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C O N T E 
Un virai de la vieille 

Voici ce que le oolonel Z. nous raconta 
le me souviendrai toute ma vie avec 

émotion de ce petit vlllsgede Bourgogni 
s'écoula une partie de mon carence. 

J'ai encore déni les yeux ce coin de p , 
Mage pittoresque, où les grands bois fimt-

_ am .grenadiers, dèmls-
atonaain et vo^tairement peengeajé atm-
pks aoMat. Je dcoanadé à être choisi. 

C'était l!haeussur de la 48e demi-brigade 
«a même lamas sua 

Figure-loi, petit, q_ _ , 
auiiaiste d'aller paaaer la nuit da 
moulin o» on avait caché dea armes et des 
munitions. C'était sur la lisière des bois, 
dans las environs de Zurich. 

Las Hongrois occupaient las environs et 
faisaient de fréquentée battues. Les 

talent l'horizon t i ouverture donnant 

t a des vignes s'étageaient et 
lignes noires. 

Ttiende plus reposant que ce pays ignoré 
loin des villes, loin des chemins de fer, vl-

. vant dans la paix de^ehatnps. Une ceinture 
de haute futaie isolait tes habitants1 de « 

- village, des' autres communes du 
* nouvel!* *"" 

(lui ajoutait à i _. . 
çojporloge"olscret du Procréé de ta CM»-
40r et du Petit Journal. 

L'oncle A qui j'avais été confié était an 
gros vigneron buvanlsec et riant Port. 

Il avait toutes, les bontés «t c'est toujours 
lui qui plaidait pour moi les circonstances 
atténuuntes. lorsque j'avais fait, par hasard, 
on accroc a ma culotta en dénichant des 
nids, ou que l'instituteur, un vieux brave 
homme, >enalt lui dire que j'avais donné la 
volée à une cinquantaine de hannetons ap
portes dans une botte, au moment où il en, 
était au point le plus intéressant de son 
cqprs. 

Mon oncle disait alors : 
— C'est un polisson et je le punirai en ne 

t'emmentuit pas avec moia la pèche à l'oper-, 
vier, jeudi prochain. 

Mo tante, d'un caractère beaucoup moins 
commode, déduisait de mes fredaines de 
gamin, des choses énormes-

Elle ine disait en roulant de6 yeux ter
ribles ; 

— Si tu continues,tu Uniras sur l'echafaud. 
mauvais drôle. 

Gela d'ailleurs ne l'empêchait pas de me 
beurrer fortement mes tartines, et j'avoue 
que la perspective de l'ecbafaud à longue' 
échéance, m'irnpressionnail peu. 

Cela tenait sans doute aux histoires que 
aee contait le pare Toussaint, ancien gre
nadier de in vieille garde qui entrait dans sa 
We ann?e, à peu près a l'époque où je pé
nétrais, non sans fierté, dans ma première-
culotte. 

Le père Toussaint avait vu la grande ré
volution II était, alors, apprenti pÉMartar h 
Paris et toutes les choses de cette période 
tragique lui étaient restées présentes a 
l'esprit. 

Sa mémoire était surprenante. 
Il avait vu guillotiner Louis XV1L 

Ku plus tard Couthon. Robespierre, Saint-
st cl d'autres célébrités de celte époque 

souvenir ému de 

^ ^ ^ ^ ^ ^ _ _ _ i Club des Ccor-
deliers parmi sa clientèle, et l'apprenti qui 
portail les tartelettes de la maison, avait ea 

, il lai prit 

cachées «tuent *t» depotww daus ce vieux 
'Ulin abandonné, notre général pèoaaat 

que personne n'aurait eu l'idée d'aller dans 
cette masure en ruines, qui nepouvaltmèmo 

is servir de poste d'observation, car la 
irture en était crevassa et trop peu rassu

rante d aspect pour qu'on puisse tenter d'y 

, répondait 

i seul mou-

rhrju 
Vers deux heures du matin, 
norme surprise par la pi 

patrouille 
_. __ . Mit l'ordre 
abri dans cette fleillo 

séxardée «t è travers laquelle les 
vents' passaient avec de lugubres sifflements. 

Ils étaient environ une domaine de sol-
data hongrois lorsju Us s'approchèrent du 

rent reçus 11 
qui les voyait venir avait 

dressé un certain nombre de fusils chargés 
mis par lui en batterie. 
Il descend t sixhongrois pour commencer. 
Les autres détalèrent comme des lièvres, 

ae demandant s'il n'y avait pas tout un poste 
de soldats français cachés dans le moulin. 

La Tour d'Auvergne, après ce bel exploit 
aurait pu s'en aller, car il se doutait bien que 
les hongrois allaient revenir en force. 

Mais cela n'était pas dans son caractère 
s s'enfuir, même devant dix régiments. Il 

resta, chargea toutes les armes qui lui tom-
' main et s'apprêta, tout seul 

moulin, à soutenir un siûf ~ 
i garçon, dit le père Toi 

breusc et' bien armée, quand 
bilité de s'en aller les main 
eues et sans le moindre risque 

Mais je te 1' 
avait l'âme dui 
pas de Turenn 
grensdi 

. „ Tour d'Aï 
Léonidas. Il ne descendait 
pour des prunes, ce hardi 

parfois l'occasion de parler o 
ventionncl. 

Aussi, les jours où les vin 
•coteaux bourguigni 

h ' ! ' • . îles 

_ _ „ . _ _ _ .... tulles 
lointains souvenirs du passé, la père Tous-
éeuai fredonnait volontiers une romance qui 
est venue jnsqu'ù nous et dont l'auteur était 
précis, ment ce Fabre d Eglantine, dont le 

L'eau gui tombe à grand bruit 
Voici venir l'orage. 
Voici l'éclair luilvit. 

Celte doUce chanson de bergi 

£! 
retentis-

__ iptet révolutionnaire, qu'il lançail 
à pleins poumons : 

Ah I ça ira, ça ira, ffl ira, 
Le* autocrates à te tenter*»,,. 

Msls,nprèssea souvenirs de la révolution. 
ce que le vieux brave se plaisait surtout à 
conter, c'étaient ses campagnes. 

Il s'était engagé à 1- ans et jusqu'ils 
chute de Napoléon, il avait bataille dans ses 
armées, sur tous les champs de bataille de 
l'Europe. 

Ce rut le père Toussaint qui m'apprit en 
détail l'histoire de ce règne ou la France 
connut avec toutes les douleurs des effroya
bles hécatombes, tous les succès et toutes 
les famées de la gloii 

Friedlaml. 
Il avait eu la croix d'honneur après la 

bataille d'Kylau : et Waterloo qui marqua 
l'écroulementée l'Empire, fut l'occasion dai 
la sepii'-me blessure reçue par ce vieux de 
la vieille. 
i Un homme dont il fut, tout jeune, le compa
gnon d'armes, aon voisin de tente a la 46e 
demi-linnade lui forma le coeur et la cer
velle persan exemple. 

Cet homme était La Tour d'Auvergne. 
Le père Toussaint ea parlait avec une 

émotion profonde et chaoue fois qu'il pro
nonçait le nom du premier grenadier de 
France, il ae levait et faisait 1» salut mili
taire 

— Vois-tu, mon petit, me disait 11, des 
lupins comme celui-là, on n'en volt pas 
souvent sous le soleil de notre belle planète, 
l'ai connu dos braves qui ne savaient pas 
aaculer d un pouce sous les boulets, mats 
dui éprouvaient toutefois un peu ae trouble 
«u début (le chaque affaire. 

La Tour d'Auvergne Ignorait cette frousse 
de la premttro minute. Il était d'une trempe 
«peciali 

; contentait pas de ae battee erlne-
«sent, comme les autres, et de faire Ihee t e -
frefttdWs* m a ceweajanu 4a pasçab ; «*ané 
9 y avait un coup de eeéen t éoauter, am 

mandant troubla par cette récep
tion, voulut attendre le jour avant d'ordon-

. «aut.n perdit encore une ir'-Mi.-iunine 
d'hommes qui eurent le tort de a appror*"" 
trop prés du moulin. 

Enfin, à l'anbe, l'officier hongrois fit s 
la garnison du moulin d'avoir 

t * Ta 
seuil, un 

ir s'avança à ce moment sur 
mouchoir blanc à la main et dit : 

— Nous consentons a abandonner le uio 
Un, mais nous ne capitulerons qu'avec 1 
honneurs de !a guerre. 

C est entendu, lui répondit le 
danl hongrois qui ne se sonciait pas de 
perdre encore une partie de ses troupes. 

Alors, La Tour d Auvergne rentra, planta 
sa baïonnette au canon de son fusil, 
qu'il agrémenta d'une cocarde, mit l'i 
au bras et, calme, comme a la pai 
s'avança devaut les soldats hongrois placés 

— La garnison, c'e*t moi, répondit le 
grenadier. 

L'officier fit un signe. 
Dix hommes'sc précipitèrent dans Tint' 

rieur du moulin qu'ils explorèrent d'u 
coup d'œil. 

IUÎ virent une vingtaine de fusils couchés 
horizontalement et maintenus par des che
villes en bois plantées dans les lézardes du 

homme avait pu donner l'illusion de la pré
sence d'une troupe, dans ce réduit d'où les 
coups de fusil partaient rapides et meur
triers. t 

Alors le sergent dirigeant les recherches 
cria du seuil de la porte : 

— Le grenadierTrançals a dit la vérité. Il 
était seul. 

— l'arbleu, répondit I * Toor d'Auver
gne. Si nous avions été seulement une 
demi-douraioe de ma trempe, voua ne pen-

peul-ètre pas que j aurais capitulé • 
e commandant dudétachement hongrois 

fit alors quelques pas dans la direction de 
l'héroïque grenadier, passa Bonépéedanr 
la main gauche r- — ' - - ' : * '-* 

inclinant la pointe 
i le soi et dit à La 1 our d Auvergne : 
- Ton nom t 
- La Toar d'Auvergne, grenadier fr« 

Tu me tueras une autr.3 fois. . . quand 
e tiendras au bout da ton redoutable 

fusrl. 
Alors, le vaàttant grenadier «'hésita pins: 

H ««rra la aaaia de i'osucier an lui disant. 
Vous peasec comme ua français. 
lit, l'arme au bras, traaqullle at grave, 

il d'flta devant les trois cents hommes qui 
loi préserfatent tes armes, atorpéfatts et 
©merveilles de tant de vaillance unie a tant 
4e simplicité 

*** Quand il ma raconta, peur la première (bis, 
cette ht taire qui faisait baUre mon cœur 
da gamin d un* émotion admiralive, le pore 
Toaasaltrt ajouta : 

^ _ _ ^ _ Il y aurait cinquante fait* d a m e n t n n r a 
les autres, et de faire foee H - ^ 4 narrer sur le compta de U Tour ft*Au-

'TTS. 
Mgat A surpraadrt. au» ekaee 4aa«areus» jaaa iMt, m aaa 
1 flaquftr, » lUMlt un pan en avant, hott r a m é e porta a*n 
|a« rangs, et disait da sa voix tranquille à J t m A a a t toffi U futé» 4aa tearrag 4 j 

On terminait l'appel par aon i 
— La Tour d'Auvergnat 
— Mort au champ l'tonnem 

le plus ancien soldat présent. 
Et las mains ae portaient d'ui 

vement, à la hauteur des Broute. 
— Vois-tu moutard, oonolualt le vieux 

Toussaint, quand on aconnu de pareils las
cars, on se demande toujours si jamais on 
aura la chance de rencontrer dans la vie, 
des hommes taillés sur ce modela. . 

C'est la Tour d'Auvergne qui m'a servi de 
;uide et d'éducateur et, si j'ai reçu, au court 
es combats, quatre bailes dans le cuire* 
rois coups de sabre, c'est toujours en cher 

chant à 1 imiter et eh payant crânement de 
ma personne. 

*** 
Pendant la guerre de 1870, la père Tous-

CtoOHtaw économique 

nt dans sa haine des uhlans, commit 
l'ioiprudence d'en tuer un détaché en eotai' 
raur sur la route traversant les bois de 
Monla ville. 

Le détachement qui marchait â cent i 
* arrière, entendit le coup da fiai 

, « u 

Quelques heures 

coup de lauoe jeta ( 

rès, des garçons da 

l'Homme, une contribution _ „ . 
Indispensable ; elle doit être également ré
partie entre tout las citoyens, en raison de 
• facultés». 

isptrant de ce principe, l'Assemblée 

Iconstituante supprima toutes le* taxes de 
eonsommotion et chercha par rétablisse
ment d'un Impôt sur les revenus A atteindre 
tes facultés du contribuable. C'est ainsi 
qu'elle assujettit les revenus des propriétés 

i d e v 

; qu'un 
t alors; 

ir un brancard formé de branches d'arbres 
Cs jour là, vers l'heure du crépuscule, 

quelque» amis se tenaient attentifs et émus 
autour du lit du père Toussaint. 

La mort venait, ce n'était pi 
question de m.nutes. Quoiqu'un . 

II a tout de même descendu son uhlan, 
sua de la vieille. 
Oui, mais c'est un uhlan qui l'a tué, 

répondit quelqu'un. 
Le moribond entendit ces derniers mots 

comme La uhlan I — Tué-.. r _ 
Tour d'Auvergne, 

Et le père Toussaint rendit l'âme, pendant 
ie sa race, zébrée de cicatrices, s illuminait 
une pensée consolante, le souvenir du 

premier grenadier de France 'Uni venu, 
comme une caresse, bercer l'agonie du 

i donner à u minute 
us glorieuses. 

LAGRILLIERE-BEAUOLBIIO. 

(Silhouette-(Êolair 
LBS GENS D' CHEZ N O U S 

M . A l l i - e d i > U E » I V A Y 

• • •" Icten cér'ioble *é>;e assainir at lahmîavas 
Premier prix dm Conuroafotre de'|poTsuite sur iTygiène et la santéjMibïïqû. 

Lilie; premier prix ttu Gonserwitéire 
de Paris ; offieier 6e VInstruction Pu
blique. Petit, maigriot. Moustache et 
cheveux très blonds. Dans un visage 
rieur, deux yeux plaisants qui accen
tuent le mot aimable, bon etija>iit spiri
tuel, dont les lèvres sont prodigues. Un 
Lillois de Llllejui rué 'lu Sec-Arcmbttult 

1840. A, par conséquent, cinquante 
sept ans. Qui le croirait à le voir, trot-
tinantmenu, vtf.alei te, toujours pressé. 
Pressé! on le sérail à moins. Songez 
ionct professeur au Conservatoire de 
Lille, directeur de la Musique Munici
pale d'Estatres, directeur de la Fanfare 
du Commerce, dArment'ières, directeur 
du Club des Vingt et de ta Musique des 
Canonnters, après concours. Sinon pas 
directeur ^acquittant de ses fonctions 
par dessous ta ïambe ; artiste scrupuleux 
il se donne corps et âme à son œuvre, 
répétiteur inlassable, corrigeant encore 
et toujours, les exécutions dans leurs 
moindres détails jusqu'à la perfection. 
C'est ainsi qu'il conduit aujourd'hui le 
Club d « Vingt lutter à Liège contre des 
fanfares redoutables. Pourra être vaincu 
certes, mats seulement par accident car 
il est impossible de donner â des musi
ques plus d'âme, de $ûreté,de correction 
qu'il n'en a insufflées à ses sociétaires. 
Fut président de la commission musi
cale du grand concours de Lille en t902 
et reçut une médaille d'or en mémoire 
du zèle que, par tempérament, il dé
ploya encore dans cette tache ardue. A 
eu partout 4e grands succès musicaux. 
Est considéré à juste titre, à côté de sa 
réputation d'harmoniste et de chef, com
me un flûtiste de premier ordre et pour-
tant ne doit pas se connaître d'ennemis. 
sén apas, est effet, parcequ'U est aussi 
modeste que brillant artiste. 

Paul LEBRUN. 

Silence significatif] 
M. de Castagnac, qui n'est pas toujours 

d'humeur commode, va certainement se 
ficher. Ses amis et alliés paraissent, en 
effe, lui manquer totalement d'égards. 

Le directeur de Y Autorité avait eu une 
idée géniale dont n«ns n'avons pas hésité 
à entretenir nos lecteurs. Il proposait la 
constitution d'un caisse de guerre contre 
les républicains. A vrai dire, il n'y avait 
là rien de bien nouveau. Il y a belle lu
rette que l'Eglise draine l'argent des 
Sogos et l'emploie à combattre la Rt'pu-

llque. 
l ia is M. de Cassignac était convaincu 

d'avoir fait une trouvaille et il demandait 
à ses confrères en cléricalisme, en natio
nalisme, en bonapartisme, en pseutJo-
répnblicanieme de l'aider à mettre à exé-
outioB sa merveilleuse conception. Spécia
lement, il s'adressait à Y Eclair, au Fi 
aaro, aux Débats, I !» Liberté qui se 
6Hsent rejnMiosuna. 

Nous »T0m vainement eharené dans 
leaaaeenaea 4e ses journaux la moindre 
t i p s a s ^ T e n s se mmwi Wec M emseta-

6 a e J m t W e n t V e U « a n * U leur 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ï publique, 
fin valeur JpcPtive d'après laquelle est cal

culé l'impôt ta obi tier est aouvcnl une mani
festation des charges du contribuable, plu-
*" —*— ' * " irees et i 

des loy 
^BmmBssssssf^^^^ 
P* 

m m mm 
at l'impôt sur le revenu 

I * s Idées de la Révolution Française ea 
matière d'impôt -Critique de nos impôts 
dire eu — lAmpôX enr les revenus et leur 
discrimination — L'impôt inr le revenu 
global - PreportioiuisUté et progressi
vité — Impôt dégressif -Impôt progrès-
sionnel — Ckmchttion. 
> Pour l'entretien de la force publique et 

porter sur son superflu seal le prvJèvemaot 
néceaaaire aa paiement demandé. Or, Il est 
moins dur de supprimer oeelque ehose de 

ae de se restrehidre 

appliquer ne doit pas être le même ; Il i 

£me aievê pour te revenu plus élevé et d< 
tre progressif. 

Les adversaires de l'impôt progressif ont 
fait remarquer avec raison que si le taux de 
'••"•pot allait continue Ile ment en croissant 

itribuable, il arriverait 

Nos Dépêches 
PartilHIêgnphiqtnet tHèphonigo^ 

venu général, les salaires publics et privés 
à la contribution mobilière qui fut pins tard 
complétée par la contribution des portes at 
fenêtres. 

Ce système fiscal réalisait dans une -.. 
tatne mesure l'Idéal de justice dont était 
éprise la Constituante, mais en pratique 11 
allait se heurter aux plus graves dirBcultet, 
car il devait se substituer brusquement et 

seul coup aux Impôts de l'ancien ré
gime, sans qae l'on possédait las documents 
les éléments d'appréciation nécessaires pour 
loi constituer une aitiette solide et équitable. 

Critique de nos impôts directs 
Malgré les modifications Importantes qu'il 
subies, ce système ne répond plus aux 

nécessites politiques économiques et socia
les de notre époque. Tout lé monde est 
d'accord à ce sujet. Aussi M. Cochery, 
ministre des finances du cabinet Mvline 
n'hésitait il pas â déclarer que « Duo sys
tème qui, à ('origine faisait un tout complet, 
le temps a fait une série d'impôts tans ho-

BUIVI pur m uunbuuianie, WJ soni eues qui 
provoquent des justag critiques et les plain
tes légitimes des contribuables. Il est néces 

tabllr la justice et 1 égalité 

L'wapof ses portes et fenêtres constitue 

plus élevés sont précisément i dulil 

: elle reviendront les propositions d'il 

i tranchas 
appliqua 
croissant 

s tranche a l'autre. La première joui 
d'une exonération complète. L'impôt, 

tout en étant le même pour tous dans cha
que branche, conserverait indéfiniment son 
caractère progressif et, en donnant aux 
tranches superieores une élasticité suffi
sante, on pourrait, suivant les promoteurs 
de Itmpot progrès sionnel, rendre ce sys 
tème équitable, *• ' 

Conclusion 

deux régimes bien mfterenU celui de l'im-
- " "•'" tas revenus et celei de l'impôt glo-

e revenu. 1^ premier ne s'occupe 
. - - - enu totaldii conlrtbaaWe 

mais Trappe chacun de ses éléiaents, aussi 
se présente-t-il sous forme d'impôt propor-
tionnel. Il a l'avantage de permettre ta dis
crimination des revenus et de frapper moins 
fortement la richesse en formation que la 

elle présente en revend 

idrftxoTéra'lS**3fi* 
L'examen théorique que je vious de faire 
permet de classeriez diverses propositions 
laites dans le but de frapper lés revenus, 
nais il ne tient nul compte des moyens de 
éalisation pratique. Dans une prochaine 

chronique je lâcherai d analyser le* prin
cipes des principaux procédés sonnas à cet 
effet jusqu'à ce jour au Parlement. 

L. J . A . (Le chercheur.) 

> deux modes d'impôt. 

t dis-

On désigne sous le nom de discrimination 
« revenup leur classement d'aprts leurs 
igines. Un taux aillèrent ensuite appliqué 
ix taxes de ces diverses catégories. 
La discrémination des revenus est une 

conséquence de l'idée qu'en matière d'impôt 
il importe de faire porter la taxe sur le re-
—mu net, c'est à-dire sur celui qu'on obtient 

: retranchant du revenu brut tout ce qu'il 
ut nécessairement en déduire pour en as-
rer la conservation et la durée. Le revenu 

spltal plac* se reproduit périodique-
créateur les cl' 

existence. Le revenu produit par un capital 
serait dans la théorie de la discrimination 
frappé au maximum, alors que le produit da 
travail personnel (salaires, appointements, 
honoraires) ce serait au minimum. Les 
revenus obtenus par l'action combinée du 
capital ot du travail auraient une position 
intermédiaire et seraient dits revenus mixtes. 

La discrimination consiste à traiter indi-

iduellement chacune des parties consti
tuantes du revenu d'un iruhvklu et t lui 

ppliquer une taxe variable suivant la caté
gorie a laquelle clic appartient U ne aauratt 
dans ces conditions, être question de retenu 
global; aussi La discrimination conduit elle 

B des diters éléments frappés. 

Impôt sur le revenu global . — Pro
portionnali té et progressivité 

Cette combinaison a paru insuffisante A 
un certain nombre de partisans de la refor-

de l'Impôt. Partant du principe que la 
itribuUon commune doit être répartie 

également entre tous tes citoyens, ;>n rai
son de leurs facultés, Us out été conduits à 
conclure que la fueutté Imposable de tout 
citoyen varie avec aon revenu. Deux con
séquences nouvelles sont dès lors apparues, 
celle de l'exonération du minimum d'exis 

nce et celle de la progressivité du taux de 
mpôt. 
La faculté imposable ne prendrait nais

sance qu'après fixation d'une somme indls-
• assurer la vie matérielle du 
pour donner satisfaction à ses 

besoins nécessaires. Il y aurait donc 
poer chaque individu un reveau minimum 
au-deaaoas duquel ses facultés vis-à-vis du 
fisc seraient aunes. Tout contribuable dont 
la reveau serait inférieur à ce minimum là' 
gemmant déterminé devrait être complète
ment exonéré de (Impôt sur le revenu, c'est 
ce qne Ion désigne tous le nem d exonéra-

éaltté confisqué. Cette objection a conduit 
a deux combinaisons nouvelles, l'impôt dé
gressif, 1 impôt progressionoei. 

Dans l'impôt dégressif un maxiraui 
taxe est fixé et s'applique d'une mcon c 
tante à partir d un revenu délermiaé. Pour 
les revenus Inférieurs su revenu limité le 
taux Iran sans cesse en décroissant jusqu'à 
un certain revenu qui. en vertu du principe 
d'exonération du minimum d'existence, s e 
rait dispensé de toute taxe. L'Impôt dégres
sif serait en réalité un mpôt mixte, progr-t-
sif à la base pour devenir ensuite propor
tionnel. 

Pour conserver à l'impôt dans son inté
gralité le caractère progressif, on a ima
giné 1 impôt progresalonneLLe n 
ce dernier système serait divisée 
successives, à chacune d'elles or 
— "" taux spécial allant 

L'ESPRIT D'HIER ET D'AUJOURD'HUI 

duns leur mtchanecte. 

LEUR MORALE 
DEUX ANNÉES CLÉRICALES 

I I . — 4902 {Suit*) 
- Un prêtre de Vitry-le-François 

se suicide en se jetant par. la fenêtre, 
dans un accès de folie raystiqee. 

36. — L'abbé Zacharie Liran', Ciiré de 
Saint-Monts, est condamné, ftar la conr 
d'assises du Gers, à cinq ans de réclusion 
pour attentat à la pudeur sur des petites 
filles qu'il préparait â la première cotn-
mnnion. 

37. — L'abbé Laeour, enré de Fleury-
Rtvière.est condamné par la*cour d'as

sises de la Marnr, à un an de prison pour 
attentais h la pudeur sur des enfants. 

- L'abbé Gernigon, curé à Meruel, 
damné, par le tribunal de Redon, 

à MK*» francs de dommages-intérêts pour 
diffamation. 

— L'abbé Auvray, curé dn Mesnil-
ftuillaume, est condamné à quinze joore 
de prison pour coupe portés a une femme 

' a des enfants. 
40. —Oscar Painteaox, en religion frère 
tienne, professeur d'une école congrége-

niste de Troyes, eet condamné, par 1e 
tribunal correctionnel de Troyes, a trois 
mois de prison pour coups et blessures 
graves sur un enfant de son école. 

41. — Léonard Vandervelde, en religion 
frère Gontagae, et Vanderdanele, en reli-

frère Vadebald, sont condamnés par 
le tribunal correctionnel de Gaad, le pre
mier i trois mois, lé second à quatre 
mois de prison pour outragea aux moeurs. 

4%. —L'abbé Jacques Jaadard, est con
damné, par le tribunal correctionnel de 
Lyon, à nuit mois de prison pour de nom
breuses escroqueries. 

48. — Jean Boarmel, ancien Bénédic
tin de Citeaux, est condamné par le tri
bunal de Bordeaax, à quatre ans de pri
son, pour 51 escroqueries. 

44. — Le frère Para, de la eeurégation 
|nea frère» da Suré-Goaor, directeur de 

racole de Pradinsa, eet ceadaené , par sa 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ • eaV 

Aïï PALÀIS-BOÏÏMO» 

Le Suffrage Universel 
La coco a mon eu luéVaga umvanal afiefh. 

i la prasidaasa et M. Ou/ai-

Kle • aapruuft Ici esseumose éenéesat tué 
porta preaaaiai pu H. Rua, i'ea setsén**! 
liberté et au aacret ea vot». t-tau* tte^iat S 
moaitkr I» artwlea 3g «t M en oeeret eu t 
féfrier 1851. Sur la queitiea du avemt éa veu , . 
U coutmluioD i tdtoii le priscipe du »ot« aoes 
etiTesoppe, aéoDté deii d i u raaàaaoa lialeli ' 
tore k une grosse majorité. 

Rile a combiné ea prisciM avec celui 4e f1ae< 
lement de l'électeur anut l'eipîratiea iliii'rirtflsi. 
laimirt tôt maires dm camoienat fa aeio, wat 
leur reipoaHbilite, d'orgaaiter «attriallaainné 

it iFoltmeat dani les tilles de w»t». 
EHea rente las élapaaiUans eoalemei daaw 

ii prooeaitloB Oefofltaioe, et qai jafWéailBt 
les reprétentaatt des osndtdA et le pipief ré-

fttir le fuenion da it moaaleitiaa du 4 
le IR3I, fa eemmiiaioa a repria la trt ie 

de loi par le Sénat, rtktirtk h 
praaèa verbaat ém ipatailaet • 
iripk axanwtairt at ta araet an s 
missions de recensement panai ta* : 
des ceuseih téneriux. E9BSSSSSSSSSSSS1 

Cas* aur ea éaraiar aeiat tMil«m*et «m'tfla a 
n devoir amender le texte du Steejt. 

Les groupes do gaucho et M. 

i s paru sur las éVtt*ent» 
•MpHaaMllat aai van* m (peser devait ta 

aaasWt : i. Geila éei caapefaétoaa de Itss-
m. 
t. Celte ee l'impôt aar te manu. 
Ua eoaeramtiaaa at aapaiéaaaat sa enaérr 
lègoriei d"iprèi le «rseiere dommsné, i . 

U. Cambeieet deeléé I rejeter raeteriu-
liée. 

<%r«fltl 
Uaaraa éiaat davearaea tria oirenei . . 
desoMfraa très variésa elles seraient eMIséat éa* 
— i — ' - ' - - s dmeaéei InavvidaeHaaseet, 

r tei eonfrèextlout eatetfaaséaa*, 

entei^nsntet t'kMnaaee 
t enteita «»li«sé sar las aaa-
iraMture de cet icelea eaneré-

paur le budget. La asimstre 
ibliqne atait préparé a i pte-

• 
comporte. 

Combes a indiqué que les etnamaats 
PIS obiigéea de caestruira éa seavêtait 
qa'it leur teJflrait de vtoer dea baU< 

menu diinonibiei, te iayer aérait alors «semn-
vemant à leur ekarga at t'RUt a'aaraitàls 

qae la trtHamtal dti mittrea. La Goa-
vernemaot a pria pour base da ces préfanoni 
Lai faits qui ae sont piuét l'iaaèa éareséra^i 

data ferm-ttare deiaQOOéealMcaagrt-
gsni*t«a. Q.iiai? «esta aa soat iraBKfarmèes et 

é°s ouvertes avec an aarsoaaet lalipie. 
i sont rmtéea fermées, plue 
pas nécessité da a 

Combes a 
base de d: 

dépote 

l'impôt 

eeï l'en sanaw'ene certaine portsoa ne énal 

asiate pour eee U majerité prit p*ut 
cauiau la projet de M. Roeriar qu'il 

Ca projît n'apportera aucuns rateaurea aae> 
veile au budget. Il ae comporte que dn taxes 
de reinplacemeat, mais il a anrtoat pour bat 
d'inscrire dam la loi le principe de l'impôt sur 
U revenu IOUI une forme de nature k et créer 
aucune iaquiélud*. 

M. Combes a dit qa'aatarément la Chambre 
pourrait le modifier nuit il s insisté tur la ne— 
ce'itté i: oe psi y apporter de ebaonamaot 
trep eeasiblrt afin è'aaaurer la suâtes da «etta 
réforme fi>c«lt par l'teeord éet eaux Chaaa-

Eafio, M- Carabes a iaaistt aar ta nécessité 
pour la majorité de pratiquer nos politique da 

aàaBomiaa, da ae pif,arbarer a la fais 
série de réformes oni entraloerateo* 

det ebtrfea que notre aiiuiuaa financière né 
aermettriit pu de luooorier. 

Anres ta départ de M. Combes, les ééiég«és>e 
nt déclarét tréa tatisfaits de cet déclarations, 
il rettort dt ce court échinge d'iraprafaiaéa 

ii a eu lieu,que let contaili du chef de cabinet 
la procédure qu'il a indiquée aoetaeceptéa 

ir tous lai diléguét, y co-nnris ceux de l'Osée» 
ééataemtif ua,qai Mt reeaemueétTeal 4 l'adafl 

de laeri groupât reepeeula. . . . ^ , 

A LA CHAMBRE 
Séene* du $0 wutt 

La Chambre s'est réunie cet anrts-midVl 
deux heures, aoua la préaldence de M. Jamn 
réa. et a repris la ésseaialSB en ta tel i 
rawtaaanee iiMIfaéiilii r ~ • • ""• 
arases et aa QawaJitaa. 

Naéaanilejarnt, U C 
>anare. Cast t 

r5rïT£Wïl 

&frtX4ïïr' 
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